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OÎRB Seigneurjns us?

’ C H a Ls T voulant faire Voir
î ‘à ſon ſerviteur S. Jean les de

‘ ' stinssôc les combatsôtles vi—'

*î ctoires de ſon Egliſe , & em—

ployer ſon eſprit ,- 8: ſa plume

pour les écrire dansce livre del’Apocalypſe,ſc'

montra à lui dans une forme quirepreſemoit _

fort proprement Ia majest-é , la puiſſance , ô: la

providence neceſſaire pour gouvernerôcexç-j

coter tout ce qu’il luy alloic— montrer,- Cal-11.4”’. t

s’apparut à lui , comme un rand hommewesty ;‘45

d’une robbelongue,ceint ’une ceinture d’or a ' ~

l’endroit des mammelles , avec des yeux éclai—

rans .comme une flamme de feu , 8c un'regard

' a z \ſembla-5
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.ſemblable au Soleil, quand il reluit en ſa force ;

les cheveux blancs .comme la nege la plus pure;

les pieds reſplendiſſans , comme l’airain dans

une fournaiſe ardenteËIa voix ſemblable au bruit

des groſſes eaux z ayant_ ſept étoiles en ſa main

droite, 8c je'ttant hors dela bouche une épée ai—

Ÿuë à deux tranchans. ‘ Maisla magnificcnce 8c

a gloire de cette ima e , neceſſaire pourrepre

ſenter la—;fin 8c le de ein de cette admirable ví—
ſion,fi‘appa~S. Jeanſi defaht‘d’effi'oy 8c d’ étonne

ment, Qu’elle l’abba’tit,comme morc,aux ieds

duSeigneur. JE s us qui eſt la bonté &f l‘aiño‘ur

meſme , le voyant dans cc't état , le toucha 8c le

releva ; 85 pour le r’aſſeuyer , &lui éclaircir le

mystere de ce qu’il avoit veu ,lui addreſſa ces

divines paroles,quenousavós leuës,p'ou'r estre,

s’il lui plajfi , le ſujet de cette action; Nc ”ain

paint ( dit-il) ”fm"lepnmicr ó- lc damier, à' qui

vic , mais j’a] c’te’ mon ;(9- voicijefidù vivant aux

flute; des ſiecle: .', 4mm ; e’y je tiens les clefs deſc”

fer (7 _dela mon. C’est une brieve , maishaute

8: magnifique deſcription de ſa. perſonne;

dans laquelle , comme vous voyez, il prend ces

quatre qualite: ;l’une , qu’il ell ”premier .ó'k

derniergla deuxieſine , qu’il :fl vivant; la troi—

fieſme, qu’il a e’té mort,ó‘ :fl vivant daxfiules des.

ſiecle: ', 8L la quatrieſme z qu’il 4 les clefs de l'enfer

ó- dela mm. , ~ ‘ ~

anntà la premiere de ces quatre qualitez;

le Pere ecernel de nôtre Seigneurjeſus—Chrifl

~ PTG-À
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propoſant à ſon peup e , dans les revelations

d'Eſaye divers enſeignemens de ſa gloire 8c' de'

ſa divinité , allegue celui-ci encre les autres,

qu'il est le premier 8: le dernier; ,Qd eſleela]

(dit-il) qui 4 agi , é' qui e fait ees choſe: e Celui 1' EM.

qui e appelle’ les Mg” de? le commencememt; Moi “'4'

l’Eternel ſuie le premier , ó- je flu'e ”eſque les

derniers. Et dans un autre lieu encore ;- Ainſi

e dit l’Eternel, le Ro] d’Iſraël e'rflm Redempreur , Eſ +4

l’Etemel, des armées. Ie ſuie le premier, à* ſuie ë'

le dernier, ó- il n’y 4 point de Dieufers que moi.

Et ailleurs apres avoir repete’ les meſmes

mots ,il ajoûre , quefle mai” afondé la terre , à* E/Î”.

que fle droite a meflere’lei cieux à l’emperi ~, ó- qu’ils ”J 3

empereiſſent .roue enſèmble à fle voix quand ille:

eppelle.C’est delà \Sms doute qu'a été tirée cette

glorieuſe qualite' , que Jeſus—Chriſi: s'arrribuë

en ce lieu , Ze qu’il avoit desja priſe cy-devant

dans le huitieſme, 8: l’onzieſme verſer de ce

cbapirre;1e fiià ( diſoit—il ) alpha à' omega ;le

commencement Ô* la fin ;le premier ó-le dernier.

C’eſt la façon ordinaire des écrivains Evange

li ues d’emprunterles termes, 8( les images dutaciiernacle de Moyſe,pour nous repreſenter ce—

lui dejeſus- Chriſi. Saint Jean en uſe ainſi,par~

ticulierement dans ce livre de l’Apocalypſe;

dont il a tire' preſque toute l’écoffe des ouvrages

d’Eſaye , d’Ezechiel , de Daniel, 8: des autres

Propheces de l’ancienne alliance,côme vous le

reconnoistrcz aiſément, ſi vous prenez la peine’ “ …az î _de
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de les lire , 8c de les c mparerſoigneuſemenr

enſemble. Cela meſme queJeſus—Chriſi: s’ap.

proprie les éloges de l’Eternelzôt ne feint point

de prendre les titres , que les Prophetes don—

noient à ſon Pemmontre ſi clairement la verité

8c l’eternité de ſa divinité glorieuſe , que je ne

puis aſſez m’étonner , qu’entre ceux qui recon

noiſſent nos Ecritures pour veritablesôc divi—

nes,il ſe treuve des gens qui lui conteſient cette

qualité. Car puis quelc vrai Dieu eterpel pro'

teste , qu’il ne donnerapointſdglain-à un dam ', ſi

nous voulons croire 8c recevoir ſon Evangile,il

‘ . faut avouër de neceffité, ue Jeſus quiprend

cette gloire avecque le con enteme‘t 8c par l'au—

thorité du Pere , est un ſeul 8c meſme de Dieu

~ avecque lui. Mais c-_cla paroiſira bien mieux en..

core,ſi nous conſideroæns_ la choſe que ſigniſient

ces mots , eſt” le premier ó- le damier; qui est ſi

grande 8.' ſi magnifique, qu’elle ne peut conve—

nir , qu’à une nature vrayement 8: proprement

divine. Car ces paroles lignifient deux choſes à

mon avis; premierement l’eternité,& ſeconde—

mentl’unité de l’estre du Seigneur. Son mmité;

car afin le premier , est estre avant tout ce qui

est, 8c avancle commencement, auquel ont ét e'

crées les cieux 8c la terre ;avant que le temps

eust commencé à couler; c’eſi; à dire estre ſans

commencement-z 8; par conſequent de toute
eternité. Et :fin le demi” , ſignifiſic ſubſister ,

apres que tout ce qui guerre. _ceſſé d’eſïre, vcidir

‘ ‘ ’ — es
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les ſiecles s’arrefier , commeon les a veu ſour—

dre; c’eſt à dire n’avoirpoint de fin, 8c demeu—

rer ferme juſques à- l’etemitc’. Et il ne faut

point ici écouter les ennemis deladivinite' du

Seigneur,qui veulent que ceci ne ſoit dit de luy.

qu’à l’égard de ſon Egliſezcomme ſi le S. Eſprit

entendoit ſeulement , que jeſus-Chriſt eſt le

premier 8c le dernierdes fideles ; le principe GC

la fin de l’Egliſe Chrestienne. Carcette loſe

çst impertinente. Premierement elle eä in

compatible avecqueles paroles meſmes , dont‘

le Seigneur s’est ſervi; diſant ſimplement 8c ab—

ſolument, qu’il ej? le premier (9* le dernier; 85 ci—

devant en meſme ſens , qu’ilc/H’algha à* l'om

ga,lc commencement ér- lafin ; ſigne evident, qu’il

entend purement 8c fimplement,qu’il n’y a rien ~

dans l’univers qui ſoit avant lui z tout ainſi qu’il

n'y a rien , qui puiſſe ou doive estrc apres lui,

Puis apres les paſſages d’Eſaye,d’où est ciré cé;

cloge , montrent clairement la meſme choſe.

Car il n’y a perſonne qui ne confeſſe que dansle

Prophete , çſin le premier dr le dernier , s’entend

abſolument, 8c à l’excluſion de toute choſe ;de

quelque—nature qu’elle puiſſe estre;le Seigneur

ſignifiantzque ni le cielmi la terre,ni aucune des

puiſſances qui les gouvernët,n’a été avant lui,&

que ſa Majesté ſubſistoit desja,quand toutes ces

choſes ſont venuës en estre. De plus cette gloſe

des adverſaires de la divinité du Seigneur , ne

répond pas l’intention ,. qu’il a en Prenant

ê 4- ~ ‘Gl-'We
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cette qualite'. Caril l’alleguepourun argument

de la puiſſance qu’ila ſur toutes choſes; ſur l’en

fer 85 ſurles demons;ſur la terre 8e ſurles hom

mesgſurles cieux 8: ſur toutes leurs vertuszpour

reparer ſon diſciple par cette instruction à la

Boy de ces grandes 8c merveilleuſes viſions,qu’il

lui montre dans le reste de ce livre. Or ce qu’il

a 'eté avant que l’Egliſe Chrestiennefust aſſem—

blée par le miniſtere des Apôtres , n’induit

nullement qu’il ait aucune telle puiſſance. ll

fautdonc reconnoistre , qu’auffi n’eſt—ce pas ce

qu’il entend,quand il ſe glorifie d’ejire le premier

('9' le dernier; mais qu’il veut dire ſimplement ,

que ſon estre est eternel , ſans commencement

8c ſans fin; d’où s’enſuit evidemment 8c ne—

ceſſairement , qu’il-a une ſouveraine puiſſance ,

pour. diſpoſer à ſon plaiſir de tout l’estre z qui a

eu commencement ; c’eſt à dire en un mot , de

toutes les parties de l’univers , ſans en excePter

1m- L aucune. Mais l’ Ecriture teſmoigne hautement

:j cette verité dans mille autres lieux , diſant que

x. _ le Parole e’roit au commencement ; que ſe: iſſu'e'r

YZ" fimt dés les jours eternels ;que l’Eternel la poſſède-it

15-5. s. de? le commencement de fa raye', qu’elle a e’re’de—

1M!- eldre'e Princeſſe des leſiecle , des le commencement ,

ó- des l‘ancienneté de la terre. Et comme Moyſe

:ff dit du Pere pour exprimerſon eternité ; Devant

que les mantegnesfuflènr ne’es, é' que tu euſſerformé

la tem , meſme d’eterniee’juflzues en l’erernire’ ta e;

52:" " Dieu ;ainſi Salomonparlant du Fils z dit qu’il

» . é— a c’te'
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acte' engendré-:umquel” mamagnesfujſmt affiſes,

(7' avant les râtaux, quand la terre n’ira” pointm

cmfdite , ni les campagnes, ni le plus beau dès term

du monde habitable. ll y a bien plus cncore.Dans

l’ord re des ſiecles établi,comme nous le voions,

une choſe peut estre avant une autre, ſans estrc

lacauſe de ſon estre; comme un aiſne' est devant

ſon puiſn'e , ſans avoirrien contribué à ſa naiſ

ſance. Maisici il n’en est pas de meſme. Christ

est tellement le premier, qu’ilestauſſi le prin

cipe de tout ce qui est depuis lui ; 11 est 8c avant

le monde,& la cauſe du monde. Et de l’une de
ces priſſmautezl’autre s’en enſuirneceſſairemêr.

Car puis qu’il n’est pas poffiblemi qu’une choſe

ſe ſaſſe elle meſme , ni que ce qui n’est point

produiſe ce qui est ; Sc puiſque d’autre part lc

Seigneur Jeſus entant que premier,est avant

qu‘aucune choſeeust commence' d’eſh‘e,il ſaUt

bien conclurre neceſſairement,que c’est parluy

que tout ce qui est,a été mis‘en estre. Auffi vo—

yez-vous que les Ecritures ne le nomment pas

ſeulement le premier, mais auffi le principe 85 la

cauſe de toutes choſes.Elles ne diſent pas ſeule—

mêt qu’il a été avant ce monde viſible, 8c avant

les puiſſancesſpirituelles;Elles diſent expreſſe—

ment , qu’il a mé le :Honda, ó- les crânes, ó- le: do— Cal-L

minations , ('9- lesprinripaurez. , tout” choſes viſibles '5'

(’7' invifiblu; ,Qu’il afonde’la rem dés le commencc- Hrbr. x.~

mnt , é' que les cieux jim: l’ouvrage deſc: mains; î°°

A:toute;rbofi: ont (re’faites par la) , ó- que ;im ”4.1.3.

a 5 e ce
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de u qui 4 e'réfait, n’a e're'faitſamlluj. De ce qu’il

eſt le premier en cette ſorte,i s’enſuitclaire—

mentqu’il est auffi le dernier; ce qui n’a point

de commencement ne pouvant avoir de fin.

Çar les choſes qui ont commence’ d’estre, peu—

vent auffi ceſſerd’estrezla cauſe qui les a pro

duites, pouvant détacher, 8L défaire les parties

de leur estre , avecquc la meſme facilité qu’elle

les a liées enſemble. Maisl’estre du Seigneur

étant le premier, 8c non produit par aucune

cauſe , c’est un estrc neceſſaire; ſur lequel ni le

temps, ni l’etcrnité, ni aucune autre cauſe ima

ginable ne ſçauroit avoin de priſe. llest bien

vrai que c’elt le Pere, qui lui communique cet

te nature ſouveraine 8( infinie; Mais cette com

munication ſe ſait par une generation naturelle

8c neceſſaire, deſorte qu”iln’est pas moins im—

poffible , que le Pere n’engendre poinrle Fils,

qu’il est impoffible que le Pere ne ſoir pas

Dieu. Ainſi ce qu’il ell: engendré , n’induit

pourtant cn ſon eltre nul commencement,nul—

le alteration , ni fin *, comme s’il y avoit eu un

temps , auquel il n"eust pas été ; ou comme s’il

en devoir avoir un à l’avenir , auquel il ne ſoit

plus. ll est le dernier; tout ainſi qu’il est le pre-,

mier. Uanr aux choſes cree'es , elles roulent

continuellement , & paſſent par une infinité (le.

changemens. Mais ce ſouverain Seigneur du—’

rant tous leur's mouvemens demeure dans un—

meſme érar. Cependant qu’elles dépouilllent

CUS
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leurs Formes , il conſerve constamment la ſien

ne;& quelque variation qui arrive ailleurs,il

ſe treuve toûjours meſme.Les generations paſ—

ſent les unes apres les autres; les ſiecles s’ écou

lent; les Em ires,les hommes, &leurs ouvra—

ges, 8L leurs auſſes divinitez s’en vont à neant;

les revolutions du ciel , 8c les periodes de leurs

mouvemens , quelque longues qu’elles ſoient,

s’achevent pourtant àla fin. Mais le Seigneur

apres tout cela ſubſiste , ainſi qu’il faiſoit au ~

commencement : Et quand bien c'et univers

viendrait à ſe reſoudre tout entier dans le pte

mier neant , dont il ſur creé autresſois S ſa ruine

ne donneroit nulle atteinte à l'estre de nôtre

] E s u s. Il le verroit finir,commeil l’a veu nai—

stre ', 8c vivroit aptes ſa ruine, comme il a veſcu

devant ſon origine; C’efl: ce quele Prophete

entend en ces. paroles , où parlant au Fils de

Dieu , comme l’Apôtre nous l’enſeigne î“ ; Le: * H95,,

cieux (dit—il) perirontzmuió tu crpermanmtdlss’en— H“ ²

vieillirant tamtam” un veflemcnt,ó* tu ler pluimu

en rouleau , comme un habit ', és ils ſeront changez..

Mau quant à toi, tu es le meſme, ó- ſes un: ne defuu- pſ5“,

drum point. Mais comme ce qu'il est le premier 1°‘ l‘

ne ſignifie pas ſeulement,qu’il eſi avant que les

autres choſes euſſent cOmmencé d’estre ; mais

de plus encore, que c’eſl; de par lui qu’elles ont

commence’ d'estre; de meſme auffi c'e qu’il est

nomme’ledemienveut dire,nô, ſeulement qu’il

.ſubſiſie apres la. fin _de toutes les choſes, quſi
' ï _ i ï 4 ’ê
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ſe changent 8c qui periſſent; mais d’abondanc

que c’est lui q'ui diſpoſe de leurs fins ; qui fait

ceſſerleur estre , comme il l’a fait commencer;

85 qui les dépouille deieursformes , comme il

les en avoit vestuës. D’où paroifl: combien eſi:

auguſte 8c divine cette qualité, d'eſire le premrer

_ à* le dernier. Car au fonds c’est avoir un estrc

Phil.

2. 6.

Hebr.

l. 3.

lea” !.s

!Lem

x. ſean.

5.2.0.

cternel, qui ſoit la cauſe ſouveraine, le principe

84 la fin de toutes choſes ;ce qui n’appartient

qu’au vrai Dieu. Aufli ſçavez—vous,que le Sei—

gneurjeſus a originairement la forme deDieu,

6c que ſans rapine il est égal à Dieu .; étant la

glorieuſe reſplendeur du Pere,& la marque en

gravée de ſa perſonne', ſa parole Sc ſa ſapiencez

vrai Dieu comme lui , benit eternellement : de

ſorte qu’étant conſidere' dans c ét égard, entant

de Fils de Dieu , 8c la ſeconde perſonne de la

Erinreôc glorieuſe Trinité ,il n’y a nulle diffi

cultézqu’il ne ſoit le premier 8( le dernier.Mais

j’ajoûte , que cela lui convient meſme à l’égard

de cette ancre qualite’ qu’il a priſe en nôtre ſa

veur; c’est à dire entant qu’ilestle Mediaceur

des hommes enversle Pere. l’avoue' que cette

confideration n’avoir point de lieu en la pre

miere creation. Le Fils de_ Dieu crea Adam, 8c

ſon monde a entant qu’il est la parole du Pere:

mais non entant que Mediateur,puiſque la me

diation n’a lieu,quelà où le peche' a fait ſepara

tion entre Dieu 8c l’homme.Mais fi vous confi—

derez le monde dans l‘état où il est maintenant,

ſub:
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ſnbſistant encore par leſupport,& parl’admira

ble patience de Dieu depuis le peche’ de l’hom

me; je dis quemeſme à ce't égardde Fils entant

que Mediateur, enest le premier ó' le dernier 5 le

commencement 8e la fin—Carl’alliance de natu—

re , la baſe 8c le fondement du premier monde,

ayant été aneantie par le peché de l’homme,

l’universayant perdu ce qui le ſoûtenoit,devoit

ſelon les loix de la juſiice tomber dans une en—

tiere BL derniere deſolatiô. Mais le Fils deDicu,

revefiät la qualite' de Mediateur,interuint dans

le conſeil du Pere,& y promettant'le ſang, qu’il

a depuis fidelement payé auterme affignc’,arre—

&a la ruine du monde,& le conſerva dans l’état,

où il a ſubſistédepuis ; non àla verité pourl’y

perpetuer,mais pour yformer peuà peu tous les

elemens ,6e habitans de ce ſecond mondeeterſi

nel ; qui eſi le premier 8c principal deſſein de ſa

charge.]eſus-Cbrist est doncauffi le premier 8c

le dernier à l’égard de ce nóuvel ouvrage , non

entant que Dieu ſimplement , mais entant que

Mediateur. Il eſi en cette conſideration , non '

ſeulement avant tous les fideles du nouveau

Teſiamenr, mais auffi avant tous ceux du vieil;

* avant qu’Abraham ſufl', comme il le proteste C"

lui—meſme aux juifs; avant Noë le heraud de ju- 143.' s.

stice; avant Abel le premier des Martyrs. C’est "l-y
en ce ſens , que l’Agneaua e-ste’immolé dés la ;gſm

fondation du monde. Carſi le Chr-ist de Dieu 1°

n’eust c'te' deflors , nul des hommes n’eufl: pû ff'

IVOIÎ
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avoir 'ni 'accéz autrône de la grace ,‘ ni part dans

la maiſon celesteó Mais comme il est [cl-”mien"

auſſi eſt-il le demi” , la fin ,~ la courpnne ’9 8c la

cónſommation de ce chef-dŸœuvre. Il demeur—

rera le dernier; \hr la terre…, 8c donnera la der'

. niere perſectiorxtant aux enfans de Dieu,qu’au

monde, où ils habiterónt 5 non pas que ce noui

veau. monde doive perir , 8c_ kids-Chriſt 'de-'e

‘ meurer apr—es ſes ruines (car ce ſecond ouvrage

HEM.

I3.

Eſ

I0…

43

de Dieu ſeraimmortel) mais parce’ que le Seig—H

neur l’embraſſerza à jamais, (à ſainte :Sc puiſſance

main s’ étendant toûjours au devâr pour le ſoûñ.

tenir 8c l’empeſcherde perir,l'~app’u5ant fidele-ë

ment aux ſiecleÏS desſiecles; ſelon ce ue dit

l’A'pôtre , 'que jeſus- Chriſt 6R meſme b1” ó

aujaurd’buj_ à', Walkman. Ç’est-là l’un des*

ſens de la qualité; quele Seigne'urzprend icy en

diſantz qu’il e-st. lez-remi” é- lc dernier. Mais ces

paroles ſignifient auflien deuxieſme lie” z qu’il:

eſiun , 8c comme l’explique' Eſaye ,qu’il n’] a ‘

point eu deDiæ drum iuix’y qu’il n’] en au” point
ſi ;pv-651m'. Et cela luiconvient encore , non ſeu#

lement entant qu’il est Dieu r niais auffi enrant

qu’il est le Mediateur; leÇhei , 6.' le Prince de'

l’Egliſe. Car comme ceuquue les hommesont—

appelle’sDieux ,ine ,le .ſont point en effet ,n’y

- ayant que le’Seigneur,à qui la majeſié de ce

' j grand nbm apPartiennegainſi pareillemét ceux;

quele monde avdulu conſacrer en qualite’ de

Mediateurs 8c ”Princes de _l’Egliſezne ſunk

. _ ' que
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'que des ombres. Ce titre est propre à jeſus-‘

Chriflgl’uniqueNom donne' aux hommes pour

obtenir le ſalut , l’unique propitiation du mon—

dezl’uniq ue Epoux 8c Chefde l’Egliſe.Nul n’a

veritablemcnt poſſedé cette dignité-avantlui; _

nul ne la poſſedera veritablement apres lui.

L’Apôrre nous apprend l’une 8c l’autre partie

decetre verité dansun meſme paſſagepù ayant

dit, qu'il n'] a qu’unfinl Dieu, il ajoûte,ó- unſenl

Mïjenneur entre Dieu ó- les hommesgaſſnvoir Ieſus—

Cbn'fl bamme.'Telle est la premiere qualité,que

1. Tir-:J

a. s.

leSeigneur prend icy. Il dit en deuxieſmelieu,v

qu’il eji vivant. C’est encore l'un des tirres,que

les Prophetes du vieux Teſ’cament donnent~

ordinairement au Pere; premierement pour le

ſeparer d’avecque‘ les fauſſes divinitez ,que le '

monde adoroit en ce temps—là ;ñſujets ,morts

8e inanimés , ?ui n’avoyent aucune vie vraye 8c

reelle , 8c ne ubſifloient ue dans laſolleima—

gination de Ceux qui les ?ervoientz Seconde—'

ment pour distinguer cette ſouveraine 8e in

comprehenſible nature du Createur d’avecquc

toutes leschoſes,que nous voions ouconcevôs

dans l’univers; Car bien qu’il y en aitpluſieurs

qui vivent comme les plantes , ies hommes , 8c

les animaux en la terre, 8c_ les Anges dans les

cieux ', ſ1 eſt—cc qu’il n’y en a aucune , quelque

excellente qu’elleſoit,q ' puiſſe eſirenomméeainſi abſolument 8c \impullement LE VlVAN’r.

Lg vie des cregturesn’est qu’uneombre, une

~ '~~ ~~ ~'~ ~ ~ vapeur,
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vapeur , ou une lueur , qui ſeforme en elles de

l’union des parties,dont leur estre est compoſé;
ſujette à diverſes alteratiôs.Maiîs la vie du Crea

teur est une perfection rres- ſimple , 8c toute

uniforme. Vous voiez en combien’ de differen—

tes parties nôtre vie est decouppc'e parles acci

dens,dans leſquels elle s’entretienrzcombien ſa

vigueur est inegale , 86 comment il ne ſe paſſe

aucun jour,qu’elle n’approche de la mort. Cel?

le ,des Anges 8c des eſprits conſacrez est beau

coup plus excellente ; 8c telle ſera encore quel—

que jour celle des fideles vivans en_ corps 85 en

ame apresla reſurrection.Mais ſi elle nous ſem-.z

ble élevée da‘ns le dernierpoint dela perfectiô ,

c’eſt parce que nous ſommesimparfaits. Car au

- fonds,bien qu’elle ſoit admirable en comparai—

ſon de 'celle que \ions vivons ſurla terre,comme

est la nôtre meſmezau prix de celle des plantes;

tant y a qu'en comparaiſon de celle de Dieu,

elle ſe treuve plene de foibleſſe. Et comme l’e—

ſire des intelli ences celestes eſi: infiniment/au

deſſous de l’eſËre du Createur; aufli estleur vie

au deſſous de la ſienne- Leur vie n’est qu’une

étincelle dela ſienne z un rayon qui' en depend,

a: ne ſe ſoûtient qu’en ſa communion ;La ſien—

~ ne eſt la ſource 8c la fontaine ,8: l’abyſme dela

vie. Et comme ces Îe'toilles, qui brillent durant

la nuit ſ1 vivement, jettent un feuſi pur en

l’abſence du Soleil, s’evanouïſſent des qu’il pa.

roist dans les .cieux , la ſouveraine beauté de ce

grand
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grand astre effaçant ſoudainement toute la leur;

ainſi en est—il des creatures à l’égard de Dieu.

Hors de ſa preſence, leùr estre est vifi actif,ex

cellent, capable de ravir nos yeux. Mais aupres

du Createur, tout leur lustre s’éteint; l’éclat de

ſa gloire confond 8c aneantit tout ce qu’elles

avoient d’agreable 8c delumineux. Les Sera—

phins ſe couvrent en ſa preſence , tout honteux

deleurfoibleſſe; 8c les plus reſplendiſſans de ſes

ſerviteurs y deviennent ſombres,ayant eux meſ

me beſoin de lumiere. C’est pourquoi il eſi:

ſeulappellé v I v A N T ', Comme en effetil n’y

a que ſon estre ſeul , qui merite proprement ce

grand nom; les choſes, qui ont eu un commen—

cement , tenant toutes de ce non estre , qui a

precedc' leur estre,& dont elles ont este’ creées.

Car puis qu’elles ſont‘venuës du non estre à

l’eſire ,il n’est pas impoflible qu’elles retour

nentde I’estre au non estre', 8c cette poflibilite’

est une foibleſſe en elles, 8; s’il faut ainſi parler,

c’est un mélange de mort en leur vie;au lieu que

la vie du Seigneur ell: un acte tout pur; c’eſt un

estre ſimplement 8c abſolument neceſſaire, qui

est de ſoi-meſme , 8: ne peut non plus n’estre

point à l’avenir,que n’avoir pas esté par le paſſe'.

Jeſus-Chriſt prend donc auſſi ,ce nom de Vl—

VAN *r ,Côme cstant vrai Dieu avecque le Pere:

”fin" VI VANT ,dit-il: Et ailleurs où il ’explique

un peu plus au long cette ſienne qualité; Com- led”. 5;

me le Pm (ditſiil ) a vie enflaj-mefme , ainfi 4~t’il ²ë~

b .donnc’
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donne’au Fils d’avvir vie enfii—mrſme. Sa vie n’eſt

antre que celle du Pere. Car comme le Pere 85

le Fils ſont un ſeul 8c meſme Dieu , comme ils

ont une meſine puiſiance, ſageſſe,intelligencez

8c bonté ; auſſi ont—ils une meſme vie. Seule

ment: y a~t’il cette distinction ; que le Pere,

comme la premiere perſonne dela divinité , nc

l’a d’aucun a le Fils l’a du Pere , mais toute en—

tiere, le Pere n’ayant rien en ſa nature, qu’il ne

communique plenement au Fils. C’est pour—

quoy l’un de ſes Apôtres dit , que la vic e’toir en

lui , (9* que la vit (tait la lumiere des humm”. Mais

le Seigneur.] E s u s , qui s’attribuë la gloire de

cette vie ſouveraine,divine,& eternellc, ajoûte

en troiſieſme lieu ; Mau j’ai e’tc’mort , ó- voici je

flu" vivant auxſiecle: derfietltr; ame”. Chers Fre—

res, ce ſont ici deux grflids miracles ;l’un , que

le v 1 v A N *r ’ait (re’mornl’autre', qu’un mort‘

flit vivant; 8c ſi l’Evangile n’en avoit explique'

le mystere , ce ſeroient deux enigmes incom—

prehenſibles, non ſeulement aux entendemens

des hommes , mais à ceux des An es meſmes.

Car quant au premier , la vie 86 a mort ſont

deux choſes incompatibles; de ſorteque celui,

qui est toûjours vivant, ne peutjamais avoir été

mort. Si donc le Seigneur a une vie neceſſaire

8x' perpetuelle, 8c en un mot divine (comme il

l’a , étantñ vrai Dieu benit à jamais) il efi abſo

lument impoffible , qu’il en ait été, ou qu’il en

ſoit jamais dépouillé ; la lumiere étant infini

ment
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íèntrïioins étroitement unieà la nature du So

l'eil , la chaleur à—celle du ſeu 7 8c l’intelligence

acelle des Anges , que la vie à celle de Dieu.

Mais ce qui de ſoi—meſme ſemble abſolument

impoffible , l’infinie ſapience de Dieu l’a rendu

poflible; 8: nous en daignant revelerle moien’,

nous a ſait comprendre ce que nulle intelli—

gence creée n’étoit capable de concevoir. Car

vous ſçavez, que le Fils de Dieu s’est fait hom-'

me, non en ceſſant d’efire Dieu ,mais en uniſ

ſant à ſa divinité la nature de l’homme ; ſÊl’al—

liant 8c appropriant en telle ſorte , qu’elle ſub—

ſiste en lui-Et comme la chair &t l’ame,dont les

natures 8e les qualitez ſont ſi differentes , l’une

materielle ,l’autre ſpirituelle ,l’une viſible 8c

mortelle, l’autre inviſible 8e immortelle ,liées

enſemble ar la main de Dieu ,ne ſont qu’un

ſeul 8: me me homme , à qui appartiennent en

commun tous les effets S toutes les actions 8:

attributions de chacune de ces deux parties de

ſon eſh‘e; de meſme aufli la divinité 8L l’huma—

hire' , unies par la volonte' à par la puiſſance du

Fils,ſont depuis cette union une ſeule 8c meſme

perſonne , qui recueille à ſoi ſous un nom com

mun toutes les actions de ces deux natures.

Cette union admirable a allié le ciel 81 la terres

l’ecernité 8L le temps , la vie 8E la mort enſem

ble. Elle a comblé les abyſmesz qui ſembloient

ſeparer pour jamais ces choſes les unes d’avec—

que les autres; 8c a rendu' facile ce que tout

b 2. einen—j

il
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entendement créejugeoit abſolumentimpofli

ble. Parcette union le v i V A N 'r eſi: devenu

mortel,& a ſouffert en la nature,qu’il s’est unie,

la mort,qui ne peut avoirlieu enla nature, à la

quelle il l’a unie. Car comme nous diſons,que

l’homme meurt ,lors que ſa chair est privée de

vie , bien que l’eſire immortel deſon ame n’en

reçoive aucune atteinte S ainſi est-il vrai, que le

Fils de Dieu mourut , lors que ſa chair fut cru—

cifie'e , 8c dépouïllée de l’ame qui l’animoit,

bien‘que la divinité ne ſouffrit alors aucune di—

minution de ſa vie divine. L’une de ces deux

natures conſerva toûjours ſa vie ‘, tandis que

l’autre ſe dèpouïlla dela ſienne. Ainſi la divi—

nité n’a receu aucune alteration ni changement

(car en effet, aufli est-il abſolument impoffible

qu’elle en reçoive.) Mais cela n’empeſche pas,

ue la perſonne n’ait ſouflert la mort , puis que

?on humanité en étoit capable. Les Apôtres

diſiinguent expreſſement ces deux formes du

Seigneur ; en nommant l’une ſim effirrit,&l’au—

tre ſa chair ;comme quand Saint Paul dit , qu’il

a e’te’fair de la fimence de Davidſelon la chair , ó

LPirm declare'Fils de Dieu ſelon l’ejPrit; 8c Saint Pierre,

3.18.
qu’il 4 e’te’mortifie’en chair , Ô' virifie’par l’eflrrit.

La chair mortifie’e c’est la nature humaine , qui

mourutſurla Croix , 8c y depoſa ſon ame en

tre les mains du Pere. L’e/Pric qui la vivifia en

ſuite, la relevant du tombeau , est la divinité,

qui demeura toûjours vivante (car autrement

’ com-—



comment eust—elle rendu la vie à la chair?)

Mais tant y a ue cette chair marrifife, &C ce't

1511”” vivi/ia”: etant unis en une ſeule perſon

ne , celle de jeſus le Fils du Pere erernel ; il eſt

evident , que la ſouffrance de l’une de ces natu

res, & l’action de l’autre, appartiennent tou

tes deux à cette ſeule 8c meſme perſonne; 6c

que l’on peur dire en ſuite tres-veritablement,

que Jeſus a été mort 8c vivant en un meſme

moment; mort à l’égard de ſa chair; vivant à

l’égard de ſon eſprit.Et dc là nous avons enco—

re l’e’clairciſſement du ſecond myſtere; que ce

mort a e’té remis en une vie perdurable à jamais.

annt à ſon Eſprit eternel,commeiln’aja-.

mais perdu ſa vie ; auſſi ne l’a-t—il jamais recou—

vre'c. Tout ce changement eſt arrivé àjeſus, à

l’égard de ſa chairſeulement.Vous ſçavez qu’a—_

pres avoir~ été trois jours dans la mort , elle ſut

relevée le troiſieſme parla puiſſance de la divi

nité , 8c recouvra la vie dont elle avoit eſté dé—

pouïlléepu pour mieux dire une autre vie beau—

coup plus noble 3c plus excellente que la pre

miere.Car celle que]eſus avoir menée en la ter

re,avant que de mourir ſur la croix,étoit exem

te de peché,& nô de foiblcſſe,au lieu que celle,

dont il ſutrevestu au ſortirdu tombeau,est pure

de touteinfirmité. L’une avoit été animale, ſe

ſoûtenant par le manger; 8c le boire,& le dor

mir.L’autre eſt ſpirituelle,& ne'ſubſiste que par

laſeule vertu de l’Eſprit eternel. L’une étoit
ſi ſſ b z ſujette



2.7. Serman ji” l’Apocalypſe

ſujette à la ſouffrance, 8c l’autre en el’c affran—

chie'; l’une êtoit mortelle , l’autre estimmorà

telle; celle-là terrienne , 8c celle-ci celeste',

l’une dura peu d’années, 8c l’autre demeurera à

Kms, jamais.Ce que Christ est mort,il est mort pour

9-10- une fois à pecliézCe qu’il ell: vivant,il est vivant

à Dieu. La mort n’a plus de domination ſur lui.

Ce ſont—là , mes Freres, les deux merveilles,

que leSeigneur nous dit deſoi—meſme en ce peu

de paroles, Rſllíl vivant, (9* j’ai e’te’mort, à! voici

jefnie vivant 411xſiecle: desfiecles." jamais le mon—

de n’avoir rien veu de ſemblable. Il cst vray,

ue les historiens de la nature nous parlent

d’un oiſeau qu’ils appellent Phenix , qui a res

avoir esté conſumé par les flammes , renai de

ſes propres cendres. Mais outre ue cette rela—

tion ſemble fabuleuſe , & née de l’erreur de

quelcun, quiayanc leu qu’une Palme (que les

Poſting. Grecs appellent Phenix ) étant ’morte , i-enaiſ‘c

d’elle—meſme , repouſſant encore de nouveau

d P1… (commele‘diſentles Naturalistes ’l‘) aura mal

1-"3- pris d’un oiſeau ce qu’il devoir enten'dre d’un

“"' arbre;quand bien ce conte ſeroit veritable,toû

jours ne ſeroit—ce pas une choſeſi étrange , que

. le Soleil ſoit capable de faire 6c d’animer un oi—

ſeau. Mais il n’y a que la ſeule divinité,qui puiſſe

rétablir une vie humaine,& reiinir une ame rai

ſonnable avec un corps,qu’elle avoit veritable

ment dépouille'. En Iſraël on avoit veu reſſuſ—

citer quelques _morts , mais nul d’eux n’avoir

!CPUÏ
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repris une vie celeste 8c immortelle. La vie qui

leurfut renduë , s’e’teignit encore une fois. Il

n’yaeu que le Seigneurjeſus, qui ſe ſoit releve'

de la mort en l'immortalité 5 8.: comme il eſi'.

dit ici , qui apn: avoir (té mon , flair vivant aux

ſur!” der ſiècles. Mais bien que ce dernier mira—

cle , aſſavoir la reſurrection d’un mort , ſemble

plus étrange que l’autre , aſſavoir la mort d’un

vivant , étant plus aiſe’ dans la nature ,d’ôterla

vieà ce qui l’a , que dela rendre à ce qui ne l’a '

plus; ſi est—ce pourtant que’dans ce ſujet parti

culier,la merveille du premierſurpaſſe de beau—

coup cellc du ſecond., Car que la chair du Fils

de Dieu revive(ſi tant est que quelqueaccident

lui ait pû ôter la vie) il estjuste 8c raiſonnable,

puisqu’il n’y a point d’apparence, qu‘une chair

morte pour jamais ſoit la _chair d’un Dieu : d‘où

vient auſſ] , que l’Apôtre Saint Pierredit, qu’il_ .154.

n’ſrair pus paſſible que le Seigneur full retenu de ln “r

mrr. Mais qu’une chair,qui a l’honneur d’estre

le temple du Dieu ſouverain , d’estre unie per—

ſonnellement aveçque lui, de vivreôr de ſub—

ſister en lui , qu’une telle chairſoir aſſujettie au

coup de la mort ,- c’efl: ce qui choque en appa;

rence touteslesloix delajustiçe , &a dela natu

re. Aufli ne ſut-ce pas une ſuite de_ la justice,ou

de la nature; mais un chef—d’œuvre de l’amour

de Dieu , 8c une diſpenſarion de ſa (àgcſſc ſon?

veraine. Chriſi reſuſcita en quelque ſorte pour

ſoi—meſrine; mais il ne mourut que pour nous.
' ſi ſſ b 4 L’in
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L’interefl de ſa nature humain e, dont l’origine

' 8c la ſubſistence étoit divine,l’obligeoit à la re

lever du tombeau; mais il n’y a que nôtre inter

est , qui l’eust oblige’ à l’y mettre. Vous en ſça—

vez les cauſes , Freres bien-aimez ; que nos pe—

chez ne pouvant estre expiez que Par un ſang di

vin, il a fallu pour nous donner la vie, que cette

chair ſacrée du Seigneur jeſus fust attachée à

une croix,& enſevelie dans un tombeau,& que

ſon ſang ſuſi r'e’pandu en terre. C’est pour vôtre

ſalut,que l’impaſlible a ſouffert,& que l’eterncl

efl: mort. Jugez quelle a été la charité de Pe-ñ

re celeste envers vous,puis que pour vous don—

ner la vie,elle l’a reduit à une reſolution ſi écran—

e. Mais benit ſoit-il à jamais , de ce qu’il a.

Ëzit reüffir ce grand deſſein ſi heureuſement ,

8c à ſa gloire z ô: à nôtre bien. CarnôtreJeſus

(mes Freres) n’est pas demeuré dans la mort.

Voici', il ell maintenant vivant aux/irc!” dcsfieclu.

Cette ſouffrance de peu d’heures l’a couronné

d’une vie 8c d’une gloire eternelle ; 8c lui aacñ

quis le droit de nous en faire part 3 de nous reſ—

ſuſciter en l’immortalité bien—heureuſe, ſi nous

obeïſſons àſa voix; Et c’est ce qu’il ajoûteen

quatrieſme lieu ,j’ai (dit-il) les clefs del’enfer ó

de la mort. La mort est cette force meurtriere,

qui conſumant peu à peu les hommes ,leur ôte

enfin la vie ; aux uns pluſiost , aux autres plus

tard; aux uns d’une faſſon aux autres d’une au—

tre differente; 85 apres les avoir ainſi ſubjuguez

’ P"*Ë
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par une invincible puiſſance, àlaquelle nul n’a

jamais pû reſister, les reduit en un pitoiable

état, ſerrant les tristes reliques de leur estrc

en de certains cachots ,d’oùil n’est pas poſſi

ble de les retirer; ne ſe treuvant ni force , ni in—

dustrie , capable d’en ramener aucun en lalu

miere des vivans. Ce lieu de la mort, c’estâ

dire l’état, où elle reduitôzretient les trépaſ

ſez, eſt ce quele Saint Eſpritappelleordinai—

rement l’enfer ou le fèpultn (carle mot d’enfer

ne ſe prend jamais dans l’Ecriturequ’une ſeule

fois, ’l‘ pour le lieu des dannez preciſement.) * M.

Et pour exprimer la ſorce,qu'ala mort de met— ‘" ’3'

tre 8c de retenir les trépaſſez en cet étatlà ,les

divins livres attribuent despam: à l’enfer , ou au

ſepulm; comme ſi c’étoit quelque grande pri

ſon , bien cloſe de toures parts , avec des portes

de ſer, ou d’airain,garniers de verroux 8c de

ſerrures,qui neſe peuvent ſorcer,& qui ne s’ou—

vrentjamais que pour y recevoirles morts,que

cette fiere 8c impitoyable puiſſance yfaiten—

crer ſans en laiſſer ſortir aucun. Et cespomr

ſont indifferemment appellées ler pom: del’m— Efflg;

fer , c’eſt à dire duſepulcre , ou celles dela mort; 334°

comme dans le cantique d’Ezechias; l’avais dit

au retrancbement de me: jours; je m’en irai aux

pom: du ſepulm; je fui; prive’ de ce qui rejioitde

me: am. Et dans les PſeaumeszLeur ame ae” Pſ….

horreur toute viande, ó- ilr touchant aux partes "’7— "

dt la mort. Et c’estcela meſme quel’Ecriture

b 5 ' appelle
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appelle ailleurs par une autre ſimilitude, les ear

deeux du ſepulcre,ou de la mort; que ler-inter—
preres Grecs ſuivis par Saint Luc dans les ſiAc

tes ’F, traduiſent le: douleursde la maresà cauſe de

l’ambiguité du mot Ebreu , qui ſignifie 8L cer—

deuu a 8è douleur. Le Seigneur donc ſuivant

ce fiile de l’Ecriture, qui nous repreſente l’en—

ſer comme une priſon ,où là mort retientles

trepaſſez en captivité,dit qu’il 4 les elefsdela

mort ét de l’enfer; pour ſignifierle droit, &la

puiſſance divine , que le Pere lui donna en ſuite

de ſes ſouffrances , de retirer du tombeau, 8c de

rétablir en une vieinCOrruptible tous_ les morts

qu’illui plaira. Etj’entens en la meſme ſorte ce

que le Seigneur dit à Saint Pierre, que [expor

m de l’enfer ne preveudronr point eantreſim Eglifi;

c’est à dire quela mort 8c le ſepulcre n’auront

pas aſſez de force pour la retenir dans leurs

priſons; qu’elle en ſera delivre'e malgré leurs

efforts, 8e que ces portes, qui ſemblent de.—

voir estre eternellementſerm c'es , s’ouvriront

un jour pour la laiſſer ſortir. C’ei’c la grand?

promeſſe de l’Evangile, que leSeigneurnous

fait en divers lieux; Si queleu-n croit en moi,il

eſt pajſe’de la mon à la vie ;il ne viendrapoinr en

condamnation. La volonte' du Pere, qui m’a envaje’ ,

efl que je ne perde rien de tout ce qu’il m’adonné;

meu que je, le reſſuſcite au dernier jour. Vicen—

que contemple le Fils , (7! croit en luisaural-a vie

eternelle S t’y-pourtant je le reſſufiiteraiau dernier

10147!r
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jm. C’eſt pourquoi ailleurs il s’appelle la [tar-.le

”je , laireſurrection , t’y-la vie: 8c Saint Paul dit , Ê"

qu’il va détruit la marr a à' amisla vie,ó'l’im- :ſri-I..

mortalné en lumiereparl’Erangile. Ainſi ldclef N°

de la mort ó- del’enfer,dontilnous parle en ce

lieu , n’eſt autre choſe, que cette ſouveraine

81 infinie puiſſance, qu’il a receuë dansle ciel

6c dans la terre, ſous laquelle tout est aſſujetti,

8c par laquelle il peut meſme releverles morts

du tombeau , 8c les reſſuſciter en une vieim-v

mortelle; le Pere pour prix de ſes ſouffrances, PLM.]

l’ayant couronné de la gloire de ſon empire W"

eternel. C’eſt le ſuperbe nom , qui lui a été

donne' en ſuite de ſon aneantiſſement , élevé

au deſſus de tout nom , ſous lequel tremble

8c l’enfer , 8c la terre, 8c le ciel. Mais encore

ſaut-il remarquer la qualité de cette ſienne

' puiſſance. Car ce qu’elle est comparéeàune

clef, montre que ce n’efl: pas une violence

tyrannique,qui ſans conſideration dela justi—

ce 8c de ſes‘ loix briſe iniquement les priſons

dela mort, 85 lui arrache de viveſorce ce qu’el—

le n’a nul droit de lui demander. C’eſt une

autoritélegitime, qui ouvre la porte avecque la

clef, 8e nel’enronce pas avecque la ſorce,& qui

par les voyes de la justice donne aux priſonniers

de l’enfer la liberté qu’il leur a acquiſe,ſans

faire tort à la mort qui les detenoit. Car tout

le droit que la mort a ſur nous , ne conſiste

qu’en lëcerjdaæœëem quÊlëlsiÿuëqueïair—x

I’m-‘—
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prononce Contre nous à cauſe de nôtre peché ;

D’où vient quel’Apôtredir, que le peche’eſl l’ai—

guillon de la mon , é' que la la] eſt lapmjſance du

peche’. Le Seigneurjeſus a ex pie’. les pechez du

genre humain par le ſang de ſa croix; & a telle

ment ſatisfait la justice du ſouverain Prince du

monde , que ſa loy n’a deſormais plus de force

en nous. @and donc il uſe de ſon pouvoimflc

tire des mains de la mort ceux qu’elle retenoit,

il ne viole aucune des loix de la nature; il ne ſait

ñ point de force enſon regne‘, nine romtaucun

de ſes ordres. Il prend ſimplement ce quieſt

ſien, 8c exerce ſes droits. Voila , Fideles, quel

eſt le Seigneur , qui s’apparut autresſois en vi—

ſion à l’Apôtre Saintjean, 8c qui daigne main—

tenant ſe preſenter à nous en ſa parole , homme

8c Dieu , mort 8.' vivant, le premier 6c le der

nier, le Prince de la vie, le maiſtre de l’enfer 8:

'de la mort. Admirez en ſa perſonne ce divin

mélange de choſes, 8c de natures contraires ; la

divinité &l’humanité , la mort 81 la vie, join,

tes enſemble, mais non confuſes pourtant. El—

les demeurent diſtinctes; 8c neantmoins ſont

unies ;en telleſorte,qu’encore que ni la forme

de la deïcé n’ait point été changée en celle de

la chair, ni la nature de la chair transformée

en_celle dela deïte; neantmoins celui qui eſt

Dieu, eſt homme; & celui qui eſt homme , eſt'.

auſſi veritablement Dieu. Et bien que la mort

ſoit une choſe contraire à la vie,neantmoins

le
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levivant est mort, 8( le mort est vivant. C’eſl:

pour nous, mes freres , que la ſapience divine

a fait ce grand chef—d’œuvre. La nature de

l’homme étoit trop foible,& celle deDieu trop

terrible pour nous aſſeurer ſeule 8c chacune à

part. Elles ont étéjointes en nôtre jeſus , afin

que l’humilité del’une nousartirast , 8e quela

puiſſance de l’autre nous ſauvast. La vie étoit

bien ce que nous deſirions; mais nôtre con

ſcience , qui ſe ſentoit coupable de mort , ne

nous permettoit pas d’eſperer la vie. Christ a

ſatisfait à l’un 8e al’autre , en les uniſſant toutes

deux en ſa perſonne. Par ſa mort ,il a contenté

nos conſciences ,les aſſeurant d’une ex piation

parfaite de nos pechez ; 8e par ſa vie , il a relevé

nos eſperances, en nous montrant dans ſon im

mortalité l’image de la nôtre.Venez donc pau—

vres humains,eſclaves du vice 8c dela mort;

quele monde 8c ſil vanité a juſqu’ici miſerable—

mentabuſez. Venez à ce Prince de vie ;que le

ciel vous a envoyé pour vous tirer de ſervitude,

& vous mettre en la vraye liberté. C’est en'lui,

que vous treuverez la gueriſon de vos maux,

l’éclairciſſement de vos doutes, la propitiation

de vos crimes z la paix de vos conſciences ,la

ſatisfaction de vos deſirs , 8c l’aſſeurance de

l’immortalité. En ’vain cherchez vous vôtre

bon- heur ailleurs. La felicité de l’homme ne ſe

treuve, qu’en la main du Scigneur]eſus;& a

pene y—a— t—il aucun autre , qui oſe ſeulement la

~ PIO!
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promettre. Si l’avarice, ou l'ambition ou' la

volupté vous a tellement ébloiii les yeux , 8c

abbruti les ſens,que de vous faire eſperer un vrai

contentement dans leur ſervitude,contre la foy

8c l’experience de tous les ſiecles , quimontre

aux plus stupides,qu’il n’y a rien dans le monde

plus malheureux ,que les eſclaves de ces paſ

fions ; au moins ſuis—je bien aſſeure’ z qu’elles ne'

vous ont rien promis contrela neceffite’ de la

mort. Vous n’avez pas tellement perdu toute

connoiſſance , que vous ne ſçachiez bien, qu’a—

pres avoir fait 8L ſouffert beaucoup de maux

pour leur ſervice,& apres avoir(ſi au moins vous

en venez juſques-là) jouï quelque temps de

leurs vains plaiſirs , la mort viendra , qui tran

chera tous vos beaux deſſeins , 8: reduira vôtre

pretendu bon—heur à neant. Cette ſourde 8c

inexorable ſervante de la juſtice divine , n’aura

nul égard, ni à vostre qualité, ni à vôtre credit a

ni aux deſirs de vos amis, ni à vos ſoûpirs , ou à

vos regrets. Il faudra q uitter ces belles maiſons,

bâties, ou cimentc’es du ſang, 8: des larmes des

veuves , 8c des orphelins , ces honneurs acquis

au prix de tant de veilles , 8c de travaux , 8L de

dangers; ces cheres delices, qui vous charment

ſi doucement les ſens. Il n’y a point de remede

chez les Medecins,ni de faveur chez les grands,

ni de'force , ni d’industtie en la nature , qui

puiſſe vous garantir de ce coup. Et s’il y en a

d’aſſez ſots,pour s’imaginer qu’ils ne mourront.

de
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de long-temps ,il !13' en a point de ſi extrava—

gans , que d’eſperer e ne mourirjamais. Yô—

tre penſée peut bien éloigner la mort;mais elle

ne ſçauroit vous delivrer entierement de ſa

cgainte. Vous ſentez vous meſmemalgre’ que

vous en ayez, que tout ce bon-beur du monde 1

quelque grand que-vousle puiſſiez feindre, ne

durera que fort peu d’années. Miſerable , est

ce là le bon-beur , que l’ame humaine deſire 2

Elle qui pouſſe ſes penſées dansl’eternite’ ,ſe

contentera t-elle .d’estre charouïllée trois ou

quatre jours d’une ſauſſe image de plaiſir? ]e

ne veux pointici alleguerles penes,& les ſoins,

les craintes 8c les inquiétudes , que vous donne

laſervitude du vice ; niles deſaltres, où il pre

cipite aſſez ,ſouvent ſes eſclaves ,les couvrant

d’infamie , au lieu de la gloire où ils aſpiroient;

les jettant nuds ſur l’écueildela pauvreté ,au

lieu des richeſſes qu’ils ſongeoie'nt; les acca—

blanc de maladies , 8c de douleurs , au lieu des

plaiſirs qu’ils eſperoient. Je ne parle point des

remords que donne une mauvaiſe conſcience ,

pourſuivant les méchans à outrance les déchi—

iant ſourdemêt,changeant leur vie en un enfer

les réveillant la nuit pourles tourmenter , pen

dant que la nature laiſſe tous les animaux en re—

pos. je ne dis rien dela baſſeſſe,ni de la vilenie,

Di de l’horreur des actions du vice , ui deſho—

norent nôtre nature , GC flétriſſent a dignité ,

nous abbaiſſant au deſſous de nous meſmes ,îc

e
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de creatures ſaintes &raiſonnables , que nous

étions , nous changeant en bestes , ou en de'—

mons. A la verite' cela ſeul, quand il n’y auroit

autre choſe, nous devroit faire haïr le vice , 8c

aimer la diſcipline deJeſus Christ. Mais puis

que nous avons des ames mercenaires,qui n’ont

pas le courage de s’attacher aux choſes pour el

les—meſmes regardant à leurs ſuites-s au bien, &C

au mal qui en revient; que la mort nous ſecoure

en cet endroit, 8: nous apprene que hors de ]e—

ſus—Chriſi: ,il n’y a rien capable de nous rendre

vraiement heureux, puis que hors delui iln’y

a rien , qui nous promette de nous garantir de

la mort,qui ſeule ſuffit pour ruïner tout le bon

heur, ue nous ſgaurions acquerir en la terre.Si le tache ne nous touche point, au moins cette

penſée nous doit emouvoir. Pauvre inſenſe’,

comment ne confiderez—vous point ce que de

viendront alors ces biens , ces honneurs , 8c ces

laiſirs , où vous travaillez avecque tant d’affi

duitc’ 8c de pene? offenſant Dieu , outrageant

les hommes , ruinant vôtre propre repos pour

avoir des joiiets,que vous ne poſſederez que

trois jours? Comment ne penſez—vous point

ce que vous deviendrez vous meſme ? cette

chair que vous avez tant aimée? cette ame, qui

quelque ſorce que vous lui ſaſſiez, vous teſ—

moigne aſſez'qu’elle n’eſt pas mortelle , ne ſuſi:

ce que parle deſir , qu’elle conçoit de l’immor

talité P Et ſi vous remuez quelquefois ces pein—

ſecs
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ſées dans vos oœurs;-comment ne vous arra—

dicnt—elles point de cette ſorte de vie que vous

menez , voiant qu’il n’eſi pas poflible , qu’elle

vous rende heureux P 8c comment ne vous-‘ont

elles point tourner les yeux vers Jeſus—Choiſi ,

qui ſeul promet le ciel &i’eternite’P Je tiens

(dit—il ) les clefs de la ‘mort 8e de l'enferen ma

main. j’en delivre ceux qui-me ſervent, 8L leur

donne dans le Ciel une vie pleine de gloire , 8:

eternelle commeh mienne. Il a aſſeuré la ve

n'te’ de cette promeſſepar ſa glorieuſe reſume

ction,attestée par des teſmoins ſiauthentiques,

que l'increduliré meſme n’en a peu douter ,il

l’a confirmée par mille 8c mille miracles., ſous

lesyeux du_ ciel Bt de la terrezll l’a ſéelléeavec?

que le ſang de ſes Martyrs, la patience de ſes

Confeſſeurs z les enſeigner-dens de :ſes ſervi

teurs; par la defiruction des idolesJa confuſion

des demons , la converſion de l’univers , 8c par

[me continuelle providence ſur ceuxqui cr ~

nent ſon nom. Embraſſe: donc cotte magni ~

que promeſſe avec une foi entiere. L'eſperance

de l’immortalité qu’elle mettra dâs nos c œurs,

nous rendra heureux des maintenant. Llle en

thaſſera la crainte &l’ennui , le regret , 8e l’in

quietude. Car que peut craindre celui, qui est

aſſeuré contre la mort P Elle y fera fleurir la

paix 8c le contentement , 8c unejoye , qui ſur

paſſe toutes les penſées dEs hommes. Mais ſou

venons nous, Mes Freres, de rendre en ſuite au

c . \ Seigneuç
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SeigneurjeſuS une obeïſſance digne'de l’amour

\qu’iln'ou’s‘a'portée,de la grace qu’il‘n’ous fait#

e la gloire qu’il nous promehlc ſervant 8C'

l’adora'nt fidelement, comme nôtre bon sau—

veur; preſerant ſon‘ regne 8c ſon ntm-latentes
' conſiderations ï, aimant afl'ectueuſementë tous

ceux qui le ſervent avecque nous, leur com"n'iu'

' ni uant charitablement es choſes, dont ilsïont

lit-(ſoin Pour leur conſolation , nos bie‘ns 'aux

pauvres, nos offices aux aſfligez, nos-inſtru

ctions aux ignorans, nôtre ſupport aux ‘infir

mes , 8c à tous le ſecours de nos prieres_ ,-Bc la

lumiere ’de nos bons exemples. Lui m‘e‘ſme

veuille nous tendre la main d’enh'aut, 8e impri—

mer tellement dans nos_ ames la verité de ſon

Evangile , qu'apresl’avoir conſtamment 8e re

’ ligieuſement ſervi ici bas, nousayons un jour

part en ſa gloire; lors qu’étant demeu'réjle der—

nier ſur la terre, il ſe montrera vivant'à toute

chair, 8c ouvrant les portes de la mort 8c de

l’enfer , en tirera ſes enſans , 8c leselevera

dans les cieux,pour y 'vivre 8c y regner

' ^ ‘ gvecquelui aux ſiecles de ſieclesd
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